
SCIENCE COMPARÉE

Et cependant, il est certain que l'abondance des subsistances,
à laquelle on peut ajouter celle des matières premières d'une
foule d'industries, par suite la diffusion générale parmi les peu-
ples civilisés des chbses qui font le bien-être et la commodité de
la vie, sont, pour une bonne part, un bienfait de l'astronomie;
je dis de l'astronomie la plus savante. Il est certain que si ce
continent, naguère inculte et sauvage, se couvre à vue d'oeil de
centres de population si prospères, s'il reverse de jour en jour
sur l'ancien monde, auquel il doit ses habitants, le riche surplus
de sa production agricole, cette science, à laquelle personne ne
songe, fut, par son travail séculaire et silencieux, l'un des agents
les plus efficaces de ce prodigienx essor.

Cette assertion semble-t-elle paradoxale ? Pour la rendre évi-
dente, il suffira d'une idée intermédiaire, celle de la navigation.

C'est un fait manifeste, pour la science sociale, que l'influence
tout-à-fait majeure exercée sur le mouvement économique de
notre temps par la facilité des transports maritimes. Nulle part,
sans doute, les signes extérieurs n'en sont plus éclatants que sur
le port de New York; là se déchargent ces flots d'émigrants du
vieux monde dont le travail va féconder les campagnes du nou-
veau; là se rechargent, sur le même quai et parfois sur le même
steamer, les millions de tonnes de grain que ce travail a fait
croître ; en certaines saisons de ces dernières années, le nombre
des personnes débarquées atteignait sur ce seul port une moyenne
de 3,000 par jour. Les mêmes, il est vrai, peuvent reparaître plu-
sieurs fois, car, pour les pauvres gens, le voyage devient réelle-
ment éConomique, et déjà, des Italiens ont fait le calcul de
retourner chez eux durant la mauvaise saison des Etats-Unis;
ils trouvent encore là-bas à faire quelques profits, et repassent
l'Atlantique à la campagne suivante, à l'instar de ces Lucquois
qui de temps immémorial vont, de la péninsule italienne, faire,
dans l'île de Corse, les travaux de la moisson. Si le transport
des hommes est peu coûteux, à plus forte raison celui du blé;
de New-York en Europe, le prix en est quelquefois descendu à
4 dollars environ la tonne. Même de San Francisco à Liverpool,
après un voyage de mer de 6,000 lieues, le prix de transport a pu
ne s'élever qu'à 15 dollars la tonne et permettre aux blés califor-
niens de se placer avec profit sur le marché anglais. Le trans-
port est environ 5 fois plus coûteux par un canal, 12 fois plus
par un chemin de fer, 80 fois plus par une route ordinaire. I

1. ap. A. de Foville.-Transformnation dos moyens do transport, p. 161-2.
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